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"fie rt qui be taouvait )il a hils-Vlh soit ici prè.4 du fort.
il donna aux lrsulinasune tite maisîn ri' rait l'deux ppar-

temipts et apparteunut i M. luchetrealfu le. Chtlt, assoei dt
Sieur Rousé, f'un dom aent, di la Compagnie. Ce i aiiton était

splu sur in pai près dI P'glise actuele du la llîve-ille. Ct
hI que Mai adi iti h Peltrie 't seS S'ur: ciner.eert in true-
l ii les Iliteî ti les saIuges auxquelles Plluau e>ndatrice mitiu-
rit la ph tenr irtin. f eOn rapptoiennmie que,lirq'en

m iant la lai ase'ille a son arrivé(, elle r('taeieatra:t
qulqu pei' sag ', el!e braaia at-te tt'dret e, sans

répugnance pur la coiche de g (aisse qui eivrait lafi gur de dPeln-
fait t. iloe ardait avec' 'lle si île C(e' pettes pei'nisaaaiiarîtes ; en

mil e qu'il y avait tui louzaine de perote< dans ces d ux petns
apparemes qui bervaent à la fattý de dortoir, de claise et de

PendantT l'iaver lva int, pu fut; tri dur, les dair.es de utel-
Diucu corent uncaivoulp da'icupation. car la petite vérle Se. linit

pari lesSauva.ges et ls 1 raiça is n ( dans le pays ; il e.'t â e-
au.rquerr qe le. autres Françai forent etxvtmtpts dui fléau . Les
satuirs poutaietl à peine sufire et elles endurrent beaucoup id pri -
valta mais asiaI elle, eurent le bonheur o siuver ari rand

dore île l'nis rialades.
l'endat P't de i610 put Nea la jehe dl r Champlain fut brûlée

aini qIlle te presbytére et leS Jé,uit's tureint a liir tour sants loge-
tIeilt. Il vinrent -e rdonaier a Pliat diit ils occupereiit la

grande ialle, tans iaiiuelie il, lit dati ee li obtinrent pluis
tard iue rmaaîion pour cimx-tiatie S.

Sur ce' entrefaites, :rnarre dPAi t l i ciivit aix ilompiahi èr,
eur témoigiiant le d 1ir paellae avant qu'els -a transpotaasent a
Silv å cale dn Saï vages gnoi ne pouvaien que dillieilenenat

coninnîiur avec ]lil!)ilpil, et elle ajoutait 20,00 ) fianie â pi
Premiier don, afia dle fornir aux lains les a moyens iPfeeier c't

transpîtio. Cl e ci scriviient d'autant plus volontiers à ceute
leanide quilwe ! r triavaient fort génées par Sutt de l'ccuipa-

timn de leur sru alle par les pres. Mais il n'y avait pas en-
'oru (le aiso ai Sii ley, celle rpi'ils fatisaieit conirstriiire au-del
é» la chapelle des Jésites n'étant pas terrninée. En attendant ils

trouverent une rnairsonri en deçâ de la Pointe-à-Paisea, maioin que
M uiseai, qui avait uivi Ciamplari dans ce pays, avait bitie.
et i était un petit bijou. Ce monsieur Horit aux religieuses qui

Phititrnt jusqu'i Putonle, temps auquel elles parrent aller occir-
par leur propre maison qui se trouvait nit était de les recevoir. Ce
fit ihnc la que commença 1 l<tel-Dieu qui, puis far d, fit ransporté
à QuLbec sur l'emplaceient quiil occupe aujourd 'huti.
Revcfnons aiux Jsuites que fous avos laissés chez les hlirons

laîs ure position si périlleuse à cause de la nrtalité qui déciiait
leurs vlages lhonatiria el Ossnssairié où ils résidaicrt, mortalité
que les barres attribuaient à leurs naléices.-L.s pères voyant
le dan gr qu'ils couraierit et le pieu de succès de leurs eflit, aus

es vilaig, choisirerat pour leur résidence iti autre I adhira-
bluet si ti entre tn petit élargissemerit de la rivière W1*yc et le
flic lirirona. De celle résidence, no uée Sainte Mainr', le pe Su-
périear envoyait les Jésuites prêcher partout ipar les villages, oùp
vers ce temps ils reçrant lans le se ade Eglise un assez granda
Ilinbr d Iroquos. Voici ai quelle occasion.

Ceute reme aanee 1639, un Iata i d'Agan is rt de Hurons bc
rrit cri caipagne pour porter a tuerrt citez les Iroquois. Un(
aitie des gnerriers ayant pris kes devants ronot ra une bande i

e'nt ilquoi qui en tua un grand niteaie et dispersa les autres
niv pouvant faire n'anmoins quun seul prisonnier qui leur persundtl
qie le détache nt qi'il veait dae défate était la majeture partit

tid parti auquel il îapparteait.
Sromuipés par cette espérance, les IraqUis attendirenu las Algan.t

pirnîs etd lm ir rpo fondirert bientôt sur ux au nombre de plu
trois centas La première elose qlie tirenet ls Sauvages des cai

t0alla iroquois a lai vue aid piéae daitans leqalel ils étaient tormbs, fi
aie caser lai tête ar nrisoiaer apii avait ainisai crilié sa vie peu

Pavartage de sai aon puis ils songrrnt à se débander, mais ni
de leurs chefs, le cefo tcs Onneîayotlis, éalevant la voix, s'écria
; roqois, le soleil nous éclaire encore di ses rayons, si vous voit

lez cominettre une tellelâcheté, attendez ami moins qu'il ait eaci
sa faoe. t pui de inots les déeida ai tenir larrie j sqi'la ma
et ils se battaient en désespérés ; iaaS la pirti,étas t trop i égalc
ils fureit toits tués on faits prisonnierun on deux seiuleienii cé
chapiérnrrt. Les vainqueurs emienèrent lents prisonniers lan
lours vilages où la mort les aitedait précédée, cmine d'isnge, i

e rulait é indinibles. Sûrs de radru bicntt la vie, les nriheu a
Irquais prêtèrent eni assezrani omre re rille aux exhortaan
îles .tésite qui les apsrent. L'au tI'eiinto eux monitra des lis
positinits adirables et s'il mourut ci bravip il mourut aiussi en vrr
chrétict. C'était ce anme chef OQneyouth <lont le noble discour

avait aira ilit de es complatriotes. On lu rél c vaîait ai sup
place lu plus aureux .

Il fit attaelé str tit échafaudiavec dtit Le ses co pa nons afin
qu'ils puaEt étrî:qaerçus de tot le village.-Lus luirons avaient
remarqué que le bapttue donnait aux prisoiniers plus dte patience
et le force aiu milieu del souffi ances, aussi avaietnt-ilî fait tous
leurs efturtg pour enpgc'r les Jésuites de les coveaain et quat
ils virenrt rie leur oppositian vait été vailae, ils redoulreiit de
rage et de eralauaté pour albaltre la courage d leurs patirias.

Le chef Iroquoîis, qui ava it reçu au bailtêurie le afrnm de Paul, ai-
terndait avec cairne lai mort qià allait lui ouvlir le ciel. Son coal-
pagtion it tu presiue iriédiatîatein t les botrreaux, de rag
<t'avoir it t fait mourir i(e de Icurs victines, sentirent augnienter
leur fureur cotre celle qui survivait. Au milieu Iles douleurs hor-
ribles l Iendurai , le pavra Paul setnblait i asile et trouvadt

a dez te tere paîtr adrese aux Jésuites des parales ines die
douceur, exprimant e s re Icr lque soin conpanona aieûut umntré

ilîbaue impatience dans si supplice. Lorsuii'onaa lui eut nIalIevé
laI chelire, il s'af'aisa sur lui-mm et les Sauvages le crurent

inort. Soudain se relevant, il etiverse l'échelle, be saisit (lu
tisön et pendant aiScz longtermps emprche les Htronas ade rmonter
su r éIchIafa ud in il tmbe, oun s'empare de luiun le roule sur
les cen'Ires rouiges qul se mèlent à sort ag et couvrent tout sn corps

I1u'tine crute aifreus'. Cependart il s'aîrIe d'un nouveau tioii et
b'èlantce vers le villag, comme pour y meutre le feu. P>ersoiiu

n'ose le pouru ivre n ais un bâti qu'trin lui jette enre lis jambes.
l'aubatît tr ae Iurciplte Sir lui pour le replonager dains le brasier C

on lui coupe y$ pieds L les iains. Eh bicn! prig e d courage
et de f torcu humaimne, ce ttit aan e et noirci trove encore a-sez
aie vigueur al'tîine et le corps pour se irainîer star les genonxte t sur

l les coudes cotre 'es bourreaux qu'il fait faîir tut ale ces cruels
bourreaux se détermina alors a le ruer pour faire rôlir cnstie son

I cadavre e le dévorer selon l'age.

(A cont uer.)
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Conseils i lisstit utexirs.

MOY ecS reEXCOURAGEENT

Les ioyens paIr lesquels le MnitrU pet air st le
caractères si divers de ses élèves sont de deux sortes, ceux
d'excitation et ceux de répression a un sage mélange des
tans et des autres rend le succès plus certain.

Les premiers sont ceux qti dirigeut lit volté de l'élève
vers le bien lar les motionts du plaisir et de I'espoir ; les
seconds sot cetîx qui la détournent du mail par les impres-
sions de la craimte et de la dtouleur.

Olcctiponrs-nous d'abord les premiers.
Ce sont la raison, le sentiment religieux, l'atmour filial,

les louanges, l'mulation, les rêcompeises.
01a pet parler rison aux enfants, polrtvu que l'oi con-

serve asez d'autorit star eux pour se 'aire olîir sans avoir.
Iesoin de recourir àI ce langagc : S'ils sont habituelle-
ient dociles, pourquoi ie leur expliquerait-on pas, quand
Oi le peut sans inconvenint las inotil's de la conduite

qu tient à leur égard
Cherchez, dit F'nelot, toits les nmoyens de rendre

agréables aux enfauts les choses que votis exigez d'euix.
En avez-vot quelqu'une (de cietise à proposer, faites-

leur entenadre que la peine sera bientôt suivie du plaisir.
oitrcz-leuir toujours l'utilité les choses que vots leur

enseignez, fAitt'scur cn voir l'ursage " C'est, leur direz-
vous, pour vous mettre ei êtatt de remplir dans la suite
avec succès les devoirs de la profession nqule vots aurez

bibrasse ; c'est pour forner votre jurgement , 'est pour
vous aprsire ha litir evos affitires vouis-mmes,sans rainte
d'être tronniés c'est pour vous dùtoturier d'ue habitude
qui vous deviendrait nuisible."


